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PAR M. LEi P1ROFESSE-UR FÉLIX -GUYON.

La clinique est, par d1éfinifion, la, partie des études médicales
qui se fait au lit des malades. C'est là que l'élève reçoit l'en-
Eeîgn'ement qui l'initie à la pratique. C'est là que, pendant
toute la durée de la vie pr<fessionne1le, le médecin peut ajouter
à son 2avoir et t'tendre son, expérience; l'étude de la clinique ne
prend paï fin avec la scolarité, la pérennité est la condition de
son perfectionnement. La. m1aladie, quand on la voit à l'oeuvre,
donne à la fois la sientimenlt de du.fcultés-ý sans cesse renaissaata.z
et de l'inté,-rêt toujour-s renouvelé des recherches que nécessite
-son étude. Il faut pénétrer ses secrets pour la dominer: c'est
le rôle qui incombe -à ceux qui veulent apprendre à guérir.

L'impression reue .pgr les descriptions écrites et orales se
confîie et se précise devant le malade. On ne saurait aborder
son étude 3ans être guidé par elle.;; niai -le Spectacle de la vie
morbide apporte à l'observateur de nou~veaux éléments qui prýo-
voquent et retiennent l'attention. Leur variété, leur complexité
la mettraient en déf aut, si leur intérêt nqý faisait bientôût naltre
le bes-oin de s7instruù'e davantage. 1l est impossible de s'en
affranchir quand on s'attache à, nù rien négliger de ce qui fait
reconnaître lb, maladie et comprendir -le malad-e.

L'un et l'au -.-re ont leur 1,art dans 'les problèmes délicats que
nous avons à résoudrt. Posés par la naturc, ils nouns invitent à
son étudea que rien ne remplace. Ellc. kit le vrjîi savant et., sans
elle, il n'est-pas de cliniçfen véritaib1e. Onl ne, le devient qýu'en

necsatjmi ercuir à ses grands '--nseign.ements, et en
prenant l'habitude de toujoues s'y boumettre. La inaladie dle-
inande à être -étu.diée à loisiri détal après détail, c~omme permnet


